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d*«rtiver à fondre to raœ «hmçMK «vw !• MM» anglaise r
Nier ces faits équivaudrut à mer Texittenoe du

Il est bien permis de eontesler ee que Dbm Benoît
dit de la faiblesse de l'Empire britanmqiie, de nfe pas
admettre que l'extension territoriale développée dé-
mesurément peut devenir pour h» va véritable péril,
wit. Mais, est^e un crime de eraire à eette faiblesse,
de préduie que cette prospérité, d^à longue de trois
èdes, subira un jour ou l'aatre dn édipses ? Prédire
ou prévoir ces écUpses n'est pis I» souhaiter. Signa-
ler la décroissance pnjbabie du fanatisme des angloma-
nes, qui en sera la conséquence, qui lui fen péUt-dtre
enterrer la hache de guerre et eeawr cette troisième
guerre de cent ans, serait un dâit, un acte séditieux I

Alors, U est criminel de déner I*uaioB et la paix entre
deux raees destinées à vivre eMe à eftte. La eaun et
Feffet sont choses distinctes. Plsr eonséquent, il i'est
PM défendu de se réjouir de l'dfet, tout en déplonuitm cause.

Um emportements et les dénoodations que ces
Msertions ont provoqués sont donc inexpUeables et
mjuBtifiU>les.

On a encore accusé Dom Benoit d'avoir applaudi
aux défaites de l'Angleterre dans m guerre actuelle
contre les Boérs. Or, phiaean «vent aujourd'hui
que son manuscrit était entre lesmans d'un personnage
énùnent en janvier 1800. FDavait4l, sans être non
•eulement un petit mais un gpMd praphète, ftûre aOu-on à une guerre qui n'a écii«é qfw doaw mes pk»
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